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LES  TOULONN  AIS 

RENTRÉS 

ANS  LEURS  FOYERS,  ' U ^ 
Aux  Citoyens  Rcpréfentans  du  Peuple . 

Citoyens  représent ans  , 


Des  lois  bienfaifantes  nous  ont  ramenés  dans  îe  Cela 
d’une  patrie  que  nous  n’avons  cetTé  de  chérir  : nous 
fommes  accourus  fans  défiance  à la  voix  qui  nous  rap** 
pellait  j & bénifiant  la  Convention  qui  faifaic  cefer  nos 
longues  infortunes  , nous  en  perdions  le  fouvenir  à h 
vue  de  tant  de  changenseus  inefpérés  qui  ont  fuivi  h 
révolution  du  9 Thermidor. 

En  vain  des  fcélérats  , luttant  encore  dans  Toulon 
contre  la  volonté  nationale  , méconnurent  les  décrets 
des  22.  Germinal  &.  2 2 Prairial  ; en  vain  leurs  mains  , 
habituées  au  crime  , mafiacrèrent  les  premiers  d'entre 
nous  qui  reparurent  dans  leurs  foyers  ; forts  de  notre 
innocence  , forts  de  Paütorité  de  la  loi  , forts  >de  la 
protection  qui  nous  était  promiie  par  ia  Convention  F 
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nous  avons  bravé  les  poignards  du  terrorifme  , 8c  notre 
retour  a rendu  à la  mère  commune  de^s  enfans  di- 
gnes encore  de  la  fervirk 

Nous  avions  à pleurer  des  parens 3 des  amis  que  nous 
cfpérioos  retrouver  ; nous  avions  à gémir  de  la  perte 
de  nos  fortunes  envahies  8c  dilapidées  par  les  hom« 
ÎTies  Cependant  on  n'a  vu  couler  de  nos 

yeux  que  les  larmes  douces  de  la  reconnaifiance  , 8c 
nos  coeurs  , ivres  de  bonheur  3 ont  oublié  leurs  pertes  , 

le  font  fermes  aux  regrets  ou  à la  vengeance  pour  fa- 
Vcurer  les  bienfaits  de  noslévi/kteurs. 
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tous  les  principes  d'humanité  &c  de  juftice , ces  principes 
que  l'on  peut  enfin  invoquer  , réclament  contre  cette 
loi  5 que  la  Convention,  mieux  éclairée,  s'empreifera  de 
rapporter. 

Citoyens  Repréfentans  , permettez-nous  de  jetter  nos 
regards  en  arrière  , oc  fixez  avec  nous  notre  pofition 
affreufe  après  ie  3 1 Mai  1793. 

Une  tyrannie  exécrable  venait  de  s'emparer  des  rênes 
de  l'état  ; la  Convention  violée  , frappée  dans  les  plus 
vertueux  de  fes  membres  3 enchainee  par  1 audace  2>C  î& 
férocité  de  quelques  factieux  , n'était  plus  que  l'ombre 
d'e lie- même.  Ce  n'était  plus  ce  corps  robufte  qui  avaic 
ofé  d'un  feul  coup  brifer  les  fers  d'une  grande  nation  9 
que  deux  aflèmbiées  avant  lui  avaient  à peine  fouîevé. 
Ces  mêmes  hommes  qui  avaient  fait  crouler  le  trôna 
& propagé  la  haine  des  tyrans  , opprimés  à leur  tour  , 
abandonnaient  la  France  au  caprice  d'une  fadion  domi- 
natrice donc  tous  les  mouvemeris  étaient  des  convuîfions 
delà  haine  , dont  tous  les  ades  étaient  des  arrêts  de 
déforganifation.  La  perverficé  en  délire  , altérée  d'or  9 
de  fang  & de  puiflance  , promenait  fur  la  France  épou- 
vantée le  vandalifme  & l'anarchie.  Les  vertus  , les  ta- 
lens  , les  riche  (fes  étaient  des  titres  de  profcrîption  : le 
plus  pur  fang  de  la  nation  coulait  fur  dix  mille  échafauds; 
la  timide  induftrie  fuyait  les  cités  devaftées  , l'agricul- 
teur paifible  abandonnait  fa  charrue  nourricière  pour 
fuir  au  milieu  des  armées  ie  fpedacle  de  tant  de  malheurs; 
un  code  de  licence  effrénée  avait  fouievé  le  limon  bour- 
beux d'une  population  immenfe  , & l'autorité  profa- 
née était  devenue  le  partage  de  ces  êtres  pervers  qui  dans 
les  temps  de  calme  eufient  peuplé  les  forêts  <k  les  gran- 
des routes.  A cette  époque  , à jamais  honteufè  pour  les 
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rrr  ' mm  fK  Pr,nc,P«  «aient  fubvertis , toutes  les 
ventes  méconnues  , toutes  les  idées  renverfées.  Le  pa. 
notifme  ne  conl.ftait-p'us  qu,danS  ledefir  dedétruire; 
Ls  hommes  a bonnets  rouge  fe  doutaient  l'honneur  de 
h férocité  :1e  plus  fangujnaire  était , aux  yeux  de  tous  , 
le  malleur  patriote  , & Ja  modération  , cette  fille  chérie 

r , gef  3 maàé^  , première  & peut-être  la 
feule  vertu  de  l'homme  , était  érigée  en  crime  public. 

, "rm^f  V’C  avec  s elever  le  nuage  qui  portait 
dans  Ion  fe, „ cet  ouragan  affreux  ; fa  première  «plofion 
devait  erre  terrible.  Dans  toutes  les  grandes  villes  des 
liftes  tmmenfes  de  profeription  défilaient  les  premières 
v, & mes  de  tant  de  fureurs  : tout-à-coup  une  ligue  Pé- 
naeufe  de  la  vertucontre  le  crime  fe  forme  dans  un  grand 
nombre  de  departemens  ; les  citoyens  honnêtes,  que 
reumt  un  danger  commun  & prelTant  , fe  rafiTemblent 
dans  leurs  fêtions  : guerre  à l’anarchie  , s’écrie-t-on  , 
re  peêt  aux  pet  tonnes  & aux  propriétés  , falut  à la 
République  , une  & indivifible.  Ces  cris  font  emendus  , 
font  répétés  au  loin  ; la  Convention  peut  efpérer  qu’on 
va  briler  fe  fers  , fe  s oppr  jfeurs  frémirent  & voient 
l’abîme  fous  leurs  pas:  les  lois  vont  reprendre  leurs  cours 
les  hommes  de  bien  leur  heurèufé  influence  ; encore 
quelques  efforts  , & la  France  eft  fauvée  : encore  un 
fucces. . . . Mais  , hélas  !...  ce  Dieu  qui  nous  frappe  de 
(a  main  mvifible  a voulu  prolonger  nos  maux  : éloignons 
le  fouvenir  des  fuites  cru- 11  s de  cette  ligue  vertueufe  à 
laquelle  Paris  refufa  fon  fecours  , & craignons  que  par 

une  trille  punition Mais  lailfons  là  Paris  & les  dépar- 

terriens  , revenons  à Toulon. 

j,  ^Ue  falfa,t  cette  vil!e  Pendant  que  tout  s’agitait  autour 
d.  elle  contre  la  tyrannie  décemvirale  ? 
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la  France"  ’ r“  ^ deS  Ws  -«**•  de 

dC'Z  JJ  ™aitf  dé!àde  ™«e  homme* 

"P<:S  de  terre  ou  de  mer  : les  chefs  pour  la  pfuf 

ï«*kmoTXC^  d0iK  ÜS  ieur  «ifténce  > 

_ prononces  dans  une  oppoùtion  ouverte  aux 
SSSTT^:  de$  départ”  : la  volon- 

„;,^Ue  !'Ou!0nnais «fo*  trouvé  dans  leur  éner- 
gie la  force  de  furmontercet  oblbcle  effrayant , des  cou 

f aérations  dun  autre  genre  devaie-r  iL  'A 
dîientce.  6 «te  qe  raient  les  réduire  ; au 


Leur  ville  était  un  des  canaux 
par  ou  s'écoulaient  les  tréfors  de 
dans  une  dépendance  aoidluè  d 
finances  publiques 

les  moyens  de  fuppiéer  àla 

renfermait  dans  les 
intercepter  les  fonds  deftinés  à 
hommes  : elle  laifTa  don, 
pour  elle  la  force  inv 
tions  de  fon  ex 

prelTeurs  delà  G 
1 oppreffion  de  la  Con 
malheur  de  fa  poficion , gu'en  fof 
des  departemens  eut  efl  plus  de  (em 
tyrans  du  Corps  Iégiflatif  auraient  p 
communiquer  avec  elle,  de  ravira, il 

Penfe,&1es  fléaux  que  cette  cité, 
s unifiant  aux  departemens  , l'auraie; 
être  ecartee, 

Dans  cette  double  perplexité  Toulon  fc  condamna  à 


les  plus  difpendieûx 
la  nation.  Elle  était 
s diipenfàteurs  dés 
, & n'ayant  point , par  elle  nïémc  s 

a paye  de  tons  les  fdariés  quVlle 

murs  , elle  devait  craindre  de  voir 
. . ahmenter  vingt  mille 

ic  dominer  l’anarchie  qui  avait 
niable  des  localités.  Les  ramifie», 
é ltnCe  defahreufe  aboutilTaient  ' aux  op- 
■ nventlon  > foulon  partagea  foiéénieiit 
vention  elle-même.  Et  tel  était  lé 
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l’Inertie  , 8c  ne  fit  rien  ni  pour  le  bonheur  commun  ni 
pour  le  fién. 

Cependant  des  loups  dévorans  étaient  dans  Tes  mm 
Tailles  : iis  voyaient  autour  d’eux  des  agneaux  pailibles 
qui  ne  venaient  pas  même  le  défakerer  a leur  fontaine 
pour  leur  ôter  le  prétexte  de  les  quereller  ÔC  de  les  dé- 
vorer. Ils  ne  purent  fouftrir  cette  inadion  , 8c  fans  au- 
cun motif  réel  ou  apparent , ils  ] errèrent  dans  les  cachots 
une  foule  de  chefs  de  famille  qu’ils  prétendirent  leur 
être  fufpects. 

Ce  premier  a de  de  barbarie  devait  en  amener  de  plus 
fanglans.  Les  Toulonnais  l’avaient  fouffert  fans  le  plain- 
dre : leurs  opprefleurs  auraient  voulu  tout  le  contrat!  e , 
pour  donner  courroux  le  lignai  du  carnage  j mass  ils 
ne  s’en  tinrent  pas  là  , ÔC  5 toujours  fous  le  vain  pierexte 
des  fufpicions  5 ils  formèrent  une  lifte  de  1800  proferits 
dont  ils  devaient  faire  tomber  la  tête.  Ce  danger  connu 
ne  fît  pouffer  que  des  foupirs  : ces  fotipirs  furent  qualifies 

de  murmures ( Ciel  i ne  pouvait-on  pas  murmurer 

de  ces  attrocités  ? ) & les  clubiftes  , renforces  des  vingt 
Tuille  étrangers  que  nourriftait  Toulon , firent  dans  toute 
la  ville  une  marche  triomphale  3 pendant  laquelle  , aux 
cris  de  vive  la  Montagne  ! ils  lancèrent  anatheme  contre 
les  infâmes  fedions , & menacèrent  hautement  défaire 
périr  deux  mille  Toulonnais. 

Cet  excès  du  délire  les  perdit.  Un  bourrellier....  ( nous 
laiftons  à l’hiftoire  de  confacrer  fon  nom  ) ofa  former 
contr’eux  le  toçfin  de  l’indignation  : il  ofa  parcourir  les 
rues  pour  accufcr  fes  concitoyens  de  lâcheté  8c  les  ap- 
peiWr  à leurs  fedions  ; les  brigands  étonnés  voient 
s’évanouir  le  preftige  de  la  terreur  ou  ils  voulaient  ins- 
pirer : les  fedions  font  ouvertes , la  foule  imnienle  des 
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citoyens  les  remplit:  la  loi  eft  triomphante  & l'anarchie 
cft  renier  fée.  Les  jacobins  rentrent  dans  la  boue  : ils 
fuycnt  les  regards  de  ceux  qu'ils  voulaient  égorger  j les 
pères  de  famille  incarcérés  recouvrent  leur  liberté  3 tkles 
augoiflTes  de  la  mort  ont  fait  place  aux  épanchemens 
de  1 aüégrelfè  générale. 

Ce  fut  vers  le  milieu  de  Juillet  1793  5 que  s'opéra  cette 
étonnante  révolution.  Les  ferions  pourfuivirent  dès- 
lors  les  voleurs  & les  alTaflins  { 1 ) j mais  elles  n'eurene 
a'autre  but  que  de  frire  celîér  le  règne  du  crime  , & 
loin  de  vouloir  arrêter  la  révolution  dans  fon  cours  , loin 
d avoir  i intention  de  trahir  leur  patrie  , leur  première 
démarche  prouve  leurpureté  à cet  égard  : elles  rendirent 
compte  au  minière  de  la  marine  de  leur  pofition  réfu- 
tante des  mefures  de  fureté  qu'elles  avaient  cru  devoir 
prendre. 

Malheureuferaent  lefprit  qui  dominait  alors  dans  la 
Convention  alfervie  ht  qu'on  ne  chercha  pas  à calmer 
état  de  convulhon  dans  lequel  la  lutte  du  vice  avec  la 
vmu  mettait  la  République;  la  fadion  régnante  , qui 
n'a v ait  de  génie  que  pour  la  violence,  jura  la  deflruc- 


(0  Quels  récits  affreux  les  Toulonnais  auraient  à faire  à leurs 
concitoyens  , s’ils  rappelaient  les  horreurs  que  les  malheurs  des 
temps  forcèrent  à paffer  fous  .filence  !...  Qu’ils  jugent  par  un 
eul  trait  de  la  férocité  de  leurs  opprefîeurs.  Dans  une  de  ces 
horribles  exécutions  , que  les  clubs  récompenfaient  dans  leurs 
auteurs  par  la  couronne  civique  , un  des  affaffins  , Militant  à 
un  cadavre  dépouillé....  nous  n’olons  déligner  la  partie  de  ce  corps 
mutilé  où  fe  porta  fa  main  forcenée....  il  coupa  des  lambeaux  de 
chair  qu’il  fit  griller  au  milieu  de  la  rue  , & fit  , aux  yeux  de 
tous,  fon  repas  exécrable  avec  le  foudre  de»  cannibales  , «jatf 
J air  d’inviter  les  âlfiffans  à l’imijer. 
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tlon  des  gens  de  bien  : des  lois  abfurdes  , des  lois 
artroces  furent  promulguées  contr'éüx  , & pour  les 
exécuter  , des  armées  marchèrent  de  toutes  parts  contre 
les  (fêtions, 

Lyon  aflîégé  , Marfeille  en  défoîation  depuis  l'entrée 
de  l'armée  révolutionnaire  , placeurs  communes  des 
Bouches-du-Rhône  8c  du  Var,  effrayées  de  l'approche 
de  cecte  armée  : toutes  ces  çirconftances  firent  que  Tou-* 
Ion  devint  l’afyle  d'un  nombre  immenfe  de  perfdnnes 
de  ' tout  âge  Sc  de  tout  fexe  , que  la  crainte  de  la  mort 
pouffa  dans  fon  enceinte.  Dès-lors  Toulon  demeura 
Lofé  5 privé  de  toute  communication  officiele  & aban- 
donné au  hafard  des  évèneoiens. 

Tandis  que  Toulon  était  menacé  de  î'appr®<:he  de 
l'armée  révolutionnaire  * il  était  refferré  dii  côté  de  la 
mer  par  les  efcadres  anglaife  8c  efpagnole.  Toutes  les 
voies  lui  étaient  fermées  pour  recevoir  des  fubfiftances  5 
l'accroidemcnt  du  nombre  de  fes  confommateors  aug^ 
mentant  la  crainte  du  manque  de  vivres  , les  efprits 
étaient  dans  une  agitation  extrême.  D'un  autre  côté  les 
réfugiés  j,  dont  le  nombre  s’accroifïait  (ans  ce  fie  s fu  (aient 
des  rapports  défefpérans  de  Fexéeudon  des  lois  de  fang 
rendues  contre  les  fedionnaires.  Tout  offrait  la  perfpec- 
tive  d'une  moi  t certaine  , 8c  jet  tait  les  boulonnais  8c 
les  réfugiés  dans  on  état  de  ftppeur  qui  abforbait  tous 
leurs  ientimêns. 

Telle  était  leur  lituadon  loi fqise  vers  la  fin  du  mois 
d'Aoôt  , prefque  en  même  temps  qu'ils  reçurent  l'avis, 
que  l'armée  de  Garteaux  avançait  vers  Toulon  , des  of- 
fres d'afS fiances  _8C  protedion  leur  Furent  faites  par  les 
deux  el cadres  qui  croifaient  à Pembouchure  du  porc  , en 
jnïinuanc  que  leur  maîtres  n'écaienc  point  armés  çaturç 
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la  nation  frarçaïfe  , mais  contre  les  anarchies  & les 

afTaihns.  - -‘>fv  V<-M: . 

Si  r évènement  a prouvé  que  ce  n était  quun  piège  de 
l'ennemi  le  plus  cruel  de  notre  pays  * fi  les  dangers 
predans  des  Toulonnais  les  firent  fuccomber  à Ton  attro- 
ce  politique;  s'ils  ne  prévirent  pas,  en  acceptant  les  feuls 
moyens  pcilibies  de  fe  fauver,  les  malheurs  qui  les  atten- 
daient 6c  dont  ils  auront  long-temps  à gémir,  en  furent- 
ils  coupables?  pourrait-on  dans  leur  conduire  reconnaître 
les  mouvemens  réfléchis  d'une  volonté  libre?  regardera- 
t-on  une  détermination  défefpérée  comme  un  aéte  prémé- 
dité ? Confidérera- 1-  on  enfin  comme  rebelle  & traître  a fi 
patrie  une  portion  du  peuple  qu  un  fyftéme  cruel  re- 
tranchait de  la  grande  famille  ?...  Français  ! qui  que 
vous  foyez , Européens  , peuples  des  deux  hémüpheres  , 
jugez-nous  , fuppofez-vous  à notre  place  , qu  eufïlez- 
vous  fait  ?...  La  mort  était  à nos  portes  , la  famine 
dans  nos  murs , on  nous  offrait  la  vie  ^abondance. . . . 
jugez-nous. 

Nous  réprouvâmes  dans  cette  horrible  position  , nous 
ne  connûmes  d'autres  fentimens  , d autre  devoir  que 
ceux  que  dide  la  nature.  Elle  a donné  à tous  les  êtres 
le  defir  8t  le  foin  de  leur  confervadon  : dans  notre  no- 
lement  , nous  fûmes  forcés  de  choifir  entre  deux  enne- 
mis celui  qui  nous  laiffait  la  vie. 

Se  fou  braire  au  glaive  des  affaiblis  fut  le  motif  des 
Toulonnais  ; motif  impérieux  qui  ne  fut  point  l'effet 
d'une  volonté  préméditée  , mais  bien  celui  d une  fataie 
nécefbté.  Le  crime  en  eft  à ceux  qui  les  reduifîrerit  à cet- 
te cruelle  extrémité  : le  crime  en  eft  à ceux  qui  , mai> 
chant  fur  Toulon  comme  fur  une  proie  affuree  , comp- 
taient déjà  les  viélimes  quils  voulaient  immoler  aux 


r».  ( îo  y 

Biens  mortels  qui  régnaient  fur  k Fraft 
«leks  Dteux  des  Druides,  ne  voulais 
iang  humain..  '(<.,{  ;f 

Les  Toulonnais  6»t  vu  dans  la  fuite 
déplorables  effets  de  leur  confiance  : n 
mot  s leur  confcienee  fera  toujours  a 

J"?'  £ f“re“  k‘ars  Rendons . Si  f fco, 
une  defenÉ-  légitime  eft  aequitt 
trouveront  grâce  a»„*  i 


r q® , mm~ 
nourrir  que 


fat  pas  plus  libre  ators  quauparavant.  ta  loi  du  P,ÜS  ^orC 
dbigeawut,  & avec  d’autant  plus  de  facilite  que  , fous 
le  voile  du  régime  fedionnaire  que  1 on  biffa  conun  , 

1-onfarfait,  non  feulement  approuver,  mars  m P 

voquer  les  innovations  par  la  multitude.  G eft  a 
2 de  la  confufron  d'un  tel  régime  que  les  ptetendus 
libérateurs  des  Toulorm^en^ar ^ 

de  tant  de  malheureux  qui  Savaient  pas 
Français  , mars  qui  , avec  les  regrets  de  ceux  de  lems 
concitoyens  qui  avaient  connu  leur  triftep°rrt.o„  etrv- 
portèrent  peut-être  le  blâme  de  ceux  que  la  calomnie,  h 
bile  à tout  dénaturer  , avait  f rfciné  contr  eux. 

Tant  que  l'innocence  & l’infortune  furent  contrait 
de  fe  dérober  aux  fureurs  d'une  fadion  fmgmnaim - “ . 
que  la  judice  fut  bannie,  que  l’humamte  & la  clem 
furent  condamnées , que  tous  les  principes  de  la  mo  le 
furent  fubvertis , il  ne  fut  pas  étonnant  de  voir  traita  1. s 
Toulonnais  de  rebelles  , de  traîtres  a leur  P^ie- 31*  . 

rent  fupporter  avec  réfignation  cette  tache  od.eufe  Pé- 
dant que  tout  ce  qu’il  y avait  en  France  de  « 

était  ou  immolé  , ou  perfécuté  , ou  calpmme.Majdq. 
puisque  la  révolution  du  9 Therm.dor  a deltvre  la  Con- 
vention  des  liens  qui  l'enchawaitui;  , ' * * " g j $ 

point  de  ralliement  de  toutes  les  vertus  & de  « 
efpérances  ; depuis,quc  des  lois  juftes  ont  fuccede  a des 
lois  atroces , & la  clémence  à la  terreur  ,1  opinion  puba- 
que  mieux  dirigée  doit  abfoudre  les  Toulonnais.  Un 
préjugé  infâmant  & meurtrier  ne  dort  plus  frapper 

fedionnaires  qui  ne  voulaient  que  ce  que  voulaient  t 

autres  fedionnaires  de  la  République,  que  la  Convention 
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y augmenter  Ja  frayeur  par  U * ,W‘*£‘'îr  dans  Toul°n  & 

ment  non  éx  .gérés.  P MpPons  mallieureuft. 

îcàéciec  du  » *- 
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, régime  des  pro/criptions  & COîître  nous  le 

confiance  le  rapport  d un  deÏr  etc"  fT^ 
était  confirmé,  les  pagïs  de  rifiSfr1"  'S?j}OU0Kt^  » s'il 

f ' “ adcS  d'une  Convention  rèêéné^°U0"01K  Confi§!lés  ' 
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Me  : iis  veulent  Je  repos  après  tant 

la  Convention  Je  leur  accordera 
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Qu’on  Te  rappelle  la  dernière  explolîon  de  la  mon- 
tagne dans  le  midi , qu’on  le  rappelle  l'armée  que  Tou- 
lon eut  la  témérité  d’envoyer  contre  Marfeille  en  mena- 
çant déjà  Paris  8c  la  Convention.  Les  Toulonnais  , que 
1 on  voudrait  repouflèr  du  foin  de  la  France  qui  les  a rap- 
pelles, n’étaient  pas  dans  les  rangs  des  rebelles  : peud’en- 
tr  eux  étaient  rentrés  alors  fur  le  territoire  de  la  Républi- 
que; ils  choifirent  leurs  polies  parmi  les  Marfeillais  & 
s’unirent  aux  amis  de  la  Convention  pour  combattre  les 
brigands  qui  obtient  murmurer  de  fes  lois  bienfaifantes 
de  reluuratrices. 

Cet  événement  répond  aux  calomnies  des  provoca- 
teursdu  decret  du  21  .Fru&idor.  Toulon  , en  Prairial 
dernier,  nTÛt  point  été  rebelle  Ci  Tes  habitans  naturels 
■euitent  déjà  rejoint  leurs  foyers  : ils  euifent  péri  ou  les 
jacobins  auraient  par  eux  fléchi  Je  genou  devant  -la  loi.  4 
Ma!s  eft-il  étonnant  que  le  refte  impur  des  partions  de 
anarchie  ait  montré  tant  d'audace  à cette  époque  ? Tou- 
ion  , dépeuplé  des  gens  de  bien  par  la  fuite  ou  la  mort 
e jj  mille  de  fes  habitans , ne  pouvait  rien  leur  oppofer; 

& l’on  voudrait  empêcher  cette  ville  trop  malheureufe 
de  le  repeupler  de  fes  honnêtes  citoyens  ! on  voudrait 
qu  au  gré  d'une  fadion  audacieufe  elle  fe  trouvât  expo- 
fée  à devenir  au  premier  lignai  lé  boulevard  de  la  tyran- 
Non  : h Convention  rejettera  cette  affrêufe  pof- 
irbiiite  , & la  France  bientôt  aura  à bénir  fa  fagefTe  fa 
bienfailance  en  voyant  les  Toulonnais  pailibles  & Con- 
loles , fous  le  toit  paternel , de  leur  exil , de  leurs  pertes 
de  leurs  longues  fouffrànces. 

, Cltoyens  Repréfentans  , nous  vous  le  répétons  : il 
n’eft  pas  pofllble  de  rechercher  la  eau  fe  des  évènemens 
de  Toulon  dans  la  volonté.  Elle  eft  toute  dans  la  fatalité 
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des  cîrconftances.  Les  Toulonnais  ont  été  entraînés  taré» 
fîfliblement  : ils  n'ont  pas  été  coupables  , les  membres 
des  comités  de  leurs  ferions  ne  Font  pas  été  plus  qu  eux  , 
parce  que  fi  les  délibérations  de  celle-ci  furent  prifes  for- 
cément, le  miniftére  de  ceux-là  ne  fut  pas  plus  libre,  tel- 
lement que  j dans  l'effervefcence  desefprits  & au  milieu 
des  frayeurs  inféparables  de  Fincerti,tude  de  Pexiftence  , 
Fopinion  s'égara  au  point  de  cenfurer  3c  regarder  com- 
me fufpeds  divers  commiffaires  qui  avaient  voulu  le  re- 
tirer des  comités. 

Ainfitout  ayant  été  l'ouvrage  involontaire  Sc  force  de 
tous  3 les  uns  n'ont  pas  dû  concevoir  plus  de  défiance 
que  les  autres  fur  les  intentions  bienfatfantes  de  la  Con- 
vention nationale  , ni  héliter  à s'appliquer  les  difpofi- 
tions  de  Fart.  I.  de  la  loi  du  il  Prairial  * lequel  > en  ap- 
pelant au  bénéfice  de  la  loi  du  22  Germinal  les  individus 
inculpés  ae  préferice  aux  afferablées  dé  fection  & dy adhé fia tl 
a leurs  délibérations  x n'admet  pas  moins  ceux  inculpés 
de  concours  à leur  exécution . Vous  ne  laiflerez  pas  , ci- 
toyens Repréfentans  , vous  ne  taillerez  pas  fitvofrrcer  plus 
long-temps  une  diftin&ion  qui  tromperait  1a  bonne  loi 
confiante  d'un  grand  nombre  de  malheureux.  Votre  juf- 
tîce  ne  tardera  pas  à lever  les  obftacles  qui  les  retiennent 

encore  h ors  de  leurs  foyers. 

A cet  effet , tous  les  Toulonnais  de  retour  dans  la  Ré- 
publique vous  prient  d^ordonner  , conformement  a 1 art. 
de  ta  loi  du  22  Germinal  , & en  venu  de  Fart.  I.  de  cel- 
le du  22  Prairial  , la  révocation  de  tous  mandats  d ar- 
rêt qui  pourraient  avoir  été  décernés  contre  les  membres 
des  divers  comités  des  fedions  de  Toulon. 

Ils  vous  demandent  encore  de  préfenter  à la  Conven- 
tion les  confidérations  prenantes  qui  exigent  de  fa  juflice 
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•éclairée  le  rapport  du  décret  du  21  Fru&idor  3 de  fulpen. 
dre  l'exécution  de  ce  décret  , 8c  d'admettre  les  individus 
qui  en  font  frappés  a rentrer  dans  leurs  foyers  , & à ob- 
tenir leur  réintégration  en  fe  conformant  aux  lois.  Leur 
confiance  dans  la  jud-ice  de  leur  demande  efl  fi  grande 
f pleine  , qu  ils  n héfiteront  pas  à rejoindre  leurs  fa- 
milles qui  les  appellent  dans  fefpérance  intime  que  k 
Convention  confirmera  vos  déterminations  , 8c  retirera, 
le  décret  furpris  à fa  fageffe  & à (a  religion. 

Jje  5 ^cnaemiair e , an  q de  la  République  une 
mfible. 

Les  Toulonnais  expatriés  & ayant  rejoint 
leur  patrie. 


P.  S.  Comme  ce  mémoire  était  a Vimpreffion  , lorfqm 
Ma  Convention  a rendu  un  décret  interprétatif  de  celui  diz 
~l  FrucRdcr  , les  Toulonnais  fe  propofent  de  préf enter 
dans  un  fécond  des  réflexions  que  le  dernier  décret  a fait 
naître* 


